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CALCUL INTÉGRAL. — Sur une formule de M. Anger et sur d'autres formules 
analogues ; par M. Aucusrin Caucuyx. 


« J'ai recu de M. Anger, président de la Société des naturalistes à 
Dantzick, une Lettre où l’auteur dit : 

« Occupé depuis longtemps de l’examen des fonctions que les astronomes 
.» allemands désignent par I, savoir de l'intégrale 


27 
j; cos(}o — ksin «) da — 27 le 
Le] 


» J'ai réussi à en. tirer un développement en formé de série, frappant par 
» sa simplicité. Je ne sais s’il a été donné ailleurs. Je trouve 


NE 
sin2 hr 


27 L 2 Æ 
hi cos (ha — Asina)da=1+ 7; + TRES VU EE 


et Bus se qu 
RE AS) 
» Si À est un nombre entier, on obtient comme corollaire le développe- 
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» ment connu et donné par Bessel, 


k\# 
TL | (5) i 1 #k\? I PNA 
= — | 1 — ———|- — > ——\ |- |» 
SR RPO ee 0 FN 1.2(k+1)(hA+ 2) \2) "1 ; 
» En examinant attentivement la formule de M. Anger, J'ai reconnu 
qu’elle était comprise comme cas particulier, avec d’autres du même genre, 


dans quelques formules générales qu'on peut démontrer comme il suit: 
» On a 


(1) A" 1 1,2.:.7 


Me ie ME M 


et l’on en tire : 1° en supposant Ax =7 
kr} 


(2) M = (— 


2° en supposant AX — 2, 


: Cned MP 1.2: RTS A7 : 
(3) A = (— 2) (æ—n(x—nr+i).. (z+r—1;(x+n) 


T—n 


. On - I 
D'autre part, on peut, de diverses manières, transformer la fonction - en 
; ? L La 


intégrales dont les différences finies se déterminent aisément. On a, par 
exemple, 


Le] 
n ET, —tx 
(4) = [ea 
et l’on en conclut, en prenant Ax =, 
ï eo) 
INT 2 = 1 (enr) etat; 
(J 


par conséquent, 


ï ë (1 eTt}" 
(5) nn pe 
æ(x+1)...(x+n) A 2 
On a encore 
: 27% 
I 1 ñ 
(6) Nec e“=ida, 
zx PARELAENRT 0 
et l’on en conclut, en prenant Ax = 2, 
ar! i RER ee EE: de 
ET) nr 4 fi | e 
2 = = J (2isina)"e-"ida; 
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par conséquent, 


(x—n)(x—n+#1)...(r + Er) (x + n) 


= — | srRdete #7. 2° TP 
— ] 2 


e27zi 1.2.0 
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» Soit maintenant f(z) une fonction de z qui reste monodrome, mouo- 
gene et finie pour un module de z inférieur à c, et désignons par &, &, 
a», les valeurs de f(z), f’(z), f”(z),..…., correspondantes à une valeur 

nulle de z. En nommant # une constante arbitraire tellement choisie que 
le module du produit kz reste inférieur à c, on aura 
Az? 


1.2 


(8) Ê (Az) = 40 + a © + & 


Par suite, en supposant le module de 4 inferieur à c, on tirera de la for- 


mule (5) 


2) 


tx à E 227400 a À a? k? 
(9) Î et HR, ent ré EnuRSE Teen MES 
et de la formule (7) 
+ (ro) este iksinæ) da — ee 
la valeur de Æ étant | 
k° 


+ 


À 
(11) X= dx + 4 GED) 


» Si, pour abréger, l’on pose 
(12) extif(— ik sin &) = 4 + Bi, 


la formule (10) donnera 


27T 
l Ada=Xsin2rx, 


(13) ri 
k Bda =X(i1— cos2rx); 
par conséquent 
ji on "Bd 
& 
(14)  _— = Ange. 


ar * 
Hi Ada 
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(3742 ) 
» Si l’on prend ; | 
ae 


2 
Li 


la formule (9) donnera, pour un module de 4 inférieur à l'unité, 


1 I d Je e tt à 
— £. 
(15) este ee nr ele 1 4 et 
» Si l’on supose non-seulement le module de k, mais aussi le module de 
AA 
ani inférieur à l'unité, ce qui arrivera, par exemple, quand la constante # 


CRU > PÈRE “I £ . 
sera positive, mais inférieure à 2 l'équation (15) donnera 


sy 1 ( : ASIE re 
(16) PE ne MT Eee PU de RE ER NET ve 
* AN: NAN 2 I FD ol 
= ee + LEE GE 4 


mhz (HA) + (Tr 20 (ir) Mæx+3 


» Si l’on supposait précisément Æ 1, le module de æ + 1 étant: supé- 
rieur à l’unité, la formule (15) donnerait 


1 I 1,2 I 


(17) 2 ciao nie ca UT ter 


par conséquent, 


Et 122 
(r8) ESP 05 PIE NE a pee 


et l’on serait ainsi ramené. à une formule de Stirling. 
» Si l’on prend 
fémeters 


la formule (10) donnera 


27 * j e2Tzi re 
(19) d. elcz2=ksina)i] 4 = X = 
‘ 0 


1 


et, par suite, 


(20) 


1 cos (ax — ksina)da = Xsimarw, 
jh sin (œ«x — ksina) da = X(1— cos2rx); 


la valeur de X étant | x 


(21) AE 


1 
T 
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» La première des équations (20) coïncide avec la formule de M. Anger. 


» Si l’on divise la seconde des intégrales :20) par la première, on trouvera 


27 
f sin(æz— #sina)da« 
}3 : 


27 
J cos(ax — Æsinæ) da 
0 ; 


(22) HAE nTt , 


ce que donnerait aussi la formule (14). Le rapport de ces deux intégrales 

« Ar , * / , 
est donc indépendant de la constante £ renfermée dans chacune d'elles. 

» On pourrait remarquer encore diverses formules que l’on déduit des 
précédentes, en attribuant aux quantités æ, À des valeurs imaginaires. Si, 
pour fixer les idées, on remplace x par æi et 4 par #i, on tirera de la for- 
mule (7 ) : 


» 1°. Pour des valeurs impaires de n, 


12 SO 7E ( 
(æ?+r) (xt+ 32)...(at + re?) 


27 À 
(25) {à e—*zsin"ada — 
g 
» 2°, Pour des valeurs paires de n, 


(24) ARE ESPN PO 1.2: 9.72 (1— e- 2x2), 
o Tate +e)e+4) eee) 


Alors aussi la formule (19) donnera 


2T 
(25) f e—xr+ksinx dy — X(1— ere»), 
: 0 


la valeur de X étant 


:k 4° | Æ 


I 
(20) ie pr tee) (at ti)(e + 3) 


PAR 
et, comme le produit 
X(1— e—27+) 


variera, dans le rapport de r à e?°**, quand on changera simultanément x 
en — x et # en — k, on aura encore E 


27. ksi 
vf: er AeET sm, 
(o 
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i ; 18 ex ksinx y, 
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» Nous observerons, en finissant, que l'équation (14) peut être présentée 
sous la forme symbolique 


: E ve a ee I 
(28) J et LA (1—er)] dt = f(—AA,)E 
Comme-on aura d’ailleurs identiquement 


et =i—(1—e), 
on trouvera encore 


% f(—= 74, 
(29) J ee {EG de = PERLE, 
_et, plus généralement, 
RL “ 1, FASO 
(30) 1 ee F[A(I— ed = TE 


» Si, dans les équations (28), (29), on prend successivement pour f(z) 
les fonctions 
1 I 
TE) 
et 
5 à I Lf I 
Hess ren 


et si l’on a égard à la formule 


A RE PR 
z 1(1—2) 2 12 24 720 
(31) n = 
= 5 ras 


dans laquelle la valeur de c, est 


(32) = S(—i)érem tite ei) (EN ŒV He 


le signe S s'étendant à toutes les valeurs entières, nulles ou positives, de f, 
g, h,..., qui vérifient la condition 


f+2g+3h+...=n, 


on obtiendra des équations qui subsisteront pour des modules de 4 infé- 
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rieurs à l'unité; puis, en posant; "ENS 
ki ï, 
on retrouvera les formules que M. Binet. a données dans les pages rit et 
114 de son Mémoire sur les intégrales eulériennes. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de deux 
candidats pour la place vacante au Bureau des Longitudes, par suite du 
décès de M. l'amiral Roussin. 

Au vote pour l'élection du candidat qui doit être porté en premiere ligne, 
le nombre des votants étant 40, 


M. Duperrey obtient. . . . 34 suffrages. 
BIRD NreR 27". drone 
MAAPADIACO NN LA PA 


Il y a deux billets blancs. 


M. DuPerrev, ayant réuni la majorité des suffrages, sera présenté par 
l’Académie au choix de M. le Ministre comme premier candidat. 

Au vote pour l'élection du second candidat, le nombre des votants 
étant 35, 


M. Deloffre obtient. . . . 24 suffrages. 
Mabaplacess (tt rs fi. 0 
Martigues eV Dit 


Il y à un billet blanc. 


M. Drerorrre, ayant réuni la majorité des suffrages, sera por té le second 
sur la liste des candidats présentée par l’Académie. 


MÉMOIRES LUS. 


. GÉOLOGIE. — Recherches sur la production artificielle des minéraux de la 
famille des silicates et des aluminates, par la réaction des vapeurs sur 
les roches; par M. Dausrée. | 


(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, Dufrénoy, Regnault, 
de Senarmont.) 


« La géologie moderne admet comme démontrée une modification des 
roches au contact ou dans le voisinage des terrains massifs cristallins : 
c'est cette idée théorique qu leur a valu la qualification de roches meta- 
morphiques. 
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Depuis la mémorable expérience de James Hall, on a admis comme 
agent principal de métamorphisme une température élevée. Toutefois, la 
seule intervention de la chaleur ne peut expliquer dans leurs détails les 
modifications profondes que ‘les roches ont subies dans de nombreuses 
contrées : des actions chimiques complexes ont évidemment contribué 
aussi à altérer le type primitif. … 


:» Dans des recherches antérieures, que Académie a daigné accueillir 


avec bienveillance, je me suis principalement occupé de la reproduction 
des minéraux propres aux gites stannifères, et des réactions réciproques des 
vapeurs l’une sur l’autre. Les nouvelles expériences dont j'ai l'honneur de 
lui soumettre aujourd’hui les résultats ont, avec quelques modifications 
dans les procédés, la même idée théorique pour point de départ, et en 
étendent la portée à une catégorie de roches cristallines. 

» Le chlorure de silicium réagissant à l’état de vapeur et à la tempé- 
rature rouge sur les bases qui entrent dans la constitution des roches, se 
décompose en formant, par échange, du chlorure de calcium et de l’acide 
silicique. Tantôt cet acide reste libre, tantôt il se combine avec la base 
en excès et forme des silicates simples ou multiples. 

» Cette réaction présente ceci de remarquable sous le rapport chimique, 
et surtout au point de vue géologique, que l'acide silicique qui prend 
ainsi naissance et les silicates qui en sont les produits ont une extrême 
tendance à cristalliser. Les cristaux sont petits, mais, en général, fort nets. 

» En outre, il importe de l’observer, la cristallisation de ces composés 
a fe alors à une température de beaucoup inférieure à leur.point de 
fusion. NT 
Avec la chaux, la magnésie, l’alumine, la glucine, on obtient du 
quartz cristallisé sous la forme ordinaire de prisme hexagonal pyramidé, 
et une partie de la base passe à l’état de silicate. 

» C’est ainsi que le silicate de chaux nommé wol/lastonite à une grande 
en à se produire en tables rhombes avec deux larges faces de tronca- 
ture qui remplacent les angles obtus, forme habituelle des cristaux natu- 
rels. Souvent ces tables sont groupées pérpéndionlanen Ent entre elles à la 
manière des prismes de staurotide. 


» C’est ainsi qu'avec la magnésie on obtient le péridot en prismes rec: 


imglaires 

» L’alumine donne un silicate en prismes allongé, à bases. obliques, 
AE par les acides, infusible et avec tous les caractères du disthène. 
Il est assez intéressant de voir ici du chlorure d'aluminium se former aux 
dépens du silicium. : 


48 


ee - 
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» Pour former un silicate double ou multiple, il faut non-seulement 
mélanger les bases à silicater dans des proportions convenables, mais encore 
fournir, en ajoutant en excès l’une d’entre elles ou la chaux, l'oxygène 
nécessaire à la formation de l'acide silicique. 

» Un mélange de chaux et de magnésie donne des cristaux de pyroxène 
diopside, incolore, d’une limpidité parfaite; ils présentent la large tronca- 
ture et le biseau qui sont ordinaires à l’augite. 

» Sept équivalents de potasse ou de soude, un équivalent d’alumine, ou 
bien un équivalent d’alcali, un équivalent d’alumine avec six équivalents 
de chaux produisent, sous la réaction du chlorure de silicium, des cristaux 
en prismes obliques avec biseau obtus, à peu près inattaquables par l’acide 
sulfurique, fusibles au chalumeau, qui, en un mot, présentent tous les 
caractères des feldspaths. 

» Par le même procédé, et en faisant varier les proportions et la nature 
des bases soumises au chlorure de silicium, je suis arrivé à des silicates 
offrant les caractères cristallographiques et chimiques de la swillémite, de 
l'idocrase, du grenat, de la phénakite, de l’émeraude, de l'euclase et du 
zircon. 

» En mélangeant les éléments qui répondent aux compositions récem- 
ment données par M. Rammelsberg pour les tourmalines magnésiennes et 
ferromagnésiennes, et y ajoutant un excès de magnésie ou de chaux pour 


fournir de l’oxygène au silicium, j'ai obtenu, au milieu de cristaux de 


quartz, des prismes hexagonaux fort nets, qui présentent d’ailleurs tous 
les caractères extérieurs et chimiques de la tourmaline. 

» Le chlorure d'aluminium peut être utilisé de la même manière que le 
chlorure de silicium. En passant sur de la chaux au rouge, il produit du 
chlorure de calcium et de l’alumine en cristaux qui se rapportent à deux 
types propres au corindon, le prisme basé avec bordure, et la double pyra- 
mide très- aiguë. Les uns et les autres ont une grande ressemblance, à 
part les dimensions, avec les rélésies. 

» La même réaction a lieu avec la magnésie, et en outre, dans ce dernier 
cas, une partie de l’alumine régénérée peut se combiner avec la magnésie en 
excès, de manière à produire du spinelie reconnaissable à la forme de ses 
cristaux en octaèdres réguliers tronqués sur les arêtes. Toutefois, il est pré- 
férable, pour obtenir le spinelle, de mettre un mélange de chlorure d’alu- 
minium et de chlorure de magnésium en présence de la chaux portée à la 
chaleur rouge. Avec les chlorures de zinc et d'aluminium, on produit le 
spinelle zincifère ou gahnite. 
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» Le chlorure de titane amené sur de la chaux donne, avec d’autres 
cristaux qui seront étudiés plus tard, le titane oxydé sous la forme de la 
brookite. 

» L’oxyde d’étain, obtenu d’une manière analogue, est en cristaux de 
même forme que celui que j'avais antérieurement produit par réaction 
sur la vapeur d’eau. Ainsi la forme en prisme rectangulaire persiste, pour 
l’oxyde de titane et pour l’oxyde d’étain produits par décomposition des 
chlorures de ces métaux, à des températures comprises au moins entre 300 
et 900 degrés. 

» En faisant réagir le perchlorure de fer sur la chaux, j'ai obtenu le 
Jer oligiste soit en cristaux spéculaires des plus nets, comme ceux du Saint- 
Gothard, soit en lames hexagonales transparentes, présentant par réfraction 
la couleur rouge de rubis. Le perchlorure de fer mélangé au chlorure de 
zinc donne, dans les mêmes conditions, une combinaison cristallisée ana- 
logue à la franklinite. 

» Enfin, la magnésie cristallisée ou périclase de la Somma peut être faci-: | 
lement obtenue aussi par la réaction de la chaux sur le chlorure de magné- 
sium, qu'on trouve parmi les abondantes vapeurs chlorurées des fumaroles 
du Vésuve. Le même chlorure, décomposé par la vapeur d’eau, donne 
aussi la périclase, et le chlorure de zinc fournit le zinc oxydé cristallisé. | 

» Les résultats qui viennent d’être signalés conduisent à des consé- 
quences géologiques que je puis à peine énoncer ici trés-brièvement. 

» Je ne prétends pas établir que tous les silicates qui composent a masse 
des roches cristallines se soient formés par des vapeurs. Mais, même au 
milieu des roches fondues du Vésuve, on trouve un certain nombre de 
minéraux sur lesquels M. Scacchi a récemment attiré l'attention, et qui 
paraissent être un produit de sublimation. 

» Parmi les minéraux de plus ancienne formation, il en est beaucoup 
aussi qui n’ont pu venir, par voie de fusion, tapisser les fissures où l'on 
rencontre aujourd’hui ces minéraux si bien isolés; tels sont le pyroxène 
diopside avec grenat du Piémont et de l'Oural, les feldspaths adulaire et 
péricline des Alpes, les épidotes et axinites de l'Oisans, et bien d’autres. 

» La richesse privilégiée des calcaires cristallins en minéraux souvent 
étrangers aux roches voisines, ne peut seulement résulter de ce que la chaux, 
en y réagissant sur la silice, a servi à former des silicates particuliers. Quelles 
que fussent les impuretés originelles de ces calcaires, le corindon, le spinelle, 


_le périclase, le chondrodite n’ont pu s'y développer, sans l'introduction 


postérieure d'agents chimiques qui leur étaient étrangers. 
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» Tous ces produits variés de transport, silicates, aluminates, oxydes et 
autres combinaisons formées, soit dans des fissures, soit au sein de roches 
devenues aujourd’hui très-compactes, s'expliquent de la manière la plus 
satisfaisante, ce me semble, par l'intervention d’émanations chlorurées et 
fluorées. D'ailleurs, quand il s’agit de composés aussi volatils et aussi péné- 
trants, rien ne s’oppose à concevoir que leur action se soit étendue, à 
partir du centre de dégagement, sur des épaisseurs considérables, telles que 
celles des roches schisteuses cristallines des Alpes ou du Brésil. Tantôt la 
substitution des silicates ainsi formés n’a été que partielle, comme dans 
beaucoup de calcaires cristallins qui nous restent comme des fémoins per- 
pétuels des anciennes exhalaisons échappées aux roches éruptives voisines. 
Tantôt l'attaque a été plus complète, et même la masse primitive a pu 
disparaître, à-l’état de chlorure soluble, tout aussi bien que l’eau qui à 
formé le fer oligiste des volcans. 


3 


» Si nous revenons à l’exemple des calcaires cristallins et dolomies les 
mieux dotés en minéraux, à ceux du Saint-Gothard, de la Suède, de la 
Finlande, des États-Unis, nous voyons que l’arrivée des chlorures, mélangés 
de fluorures et quelquefois de composés sulfurés, rend compte de la forma- 

‘tion de leurs minéraux les plus caractéristiques. Il faut comprendre dans 
cette explication les riches dépôts de zinc oxydé rouge avec franklinite de 
New-Jersey, ainsi .que divers amas de fer oligiste et de fer oxydulé qui ont 
aussi été engendrés dans le calcaire. 

» On voit des composés magnésiens comme le spinelle, le chondrodite, le 
mica, le pyroxène, l’amphibole, la warwickite, la serpentine accumulés 
parfois avec une prédominance marquée, dans des calcaires qui ne ren- 
ferment pas de magnésie. Ce fait, encore inexpliqué, ne serait qu’une con- 
séquence des affinités chimiques différentes de la chaux et de la magnésie : 
car nous voyons partout, dans nos expériences, le chlorure de magnésium 
être précipité par la chaux, et quand ces bases se trouvent toutes deux en 
présence du chlorure de silicium ou d'aluminium, la chaux céder son oxy- 
gène, et la magnésie, persistant à l’état d'oxyde, entrer de préférence dans la 
combinaison oxydée avec la silice ou l’alumine régénérée. Le même principe 
explique la présence de la magnésie à l'exclusion de la chaux, dans les fers 
oxydulés. Faut-il attribuer à la même cause la prépondérance de la magnésie 
sur la chaux dans les éléments du granite et dans la serpentine ? 

» Le mode d’enchevétrement du quartz et des silicates, principalement 
dans les roches granitiques, a été longtemps une difficulté de toutes les 
hypothèses sur la formation des terrains dits primordiaux. Or, nous voyons 

; | 18. 
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maintenant dans nos expériences le quartz cristalliser en même temps et 
même plus tard que les silicates, à une température qui dépasse à peine le 
rouge-cerise, et, par conséquent, énormément inférieure à leur point de 
fusion. 

» N'est-ce pas aussi la même cause‘qui paraît quelquefois soustraire le 
quartz à l'influence des silicates basiques ou des aluminates, comme dans 
le granite, où il enveloppe des cristaux de cymophane au lieu d’avoir 
formé un silicate double comme l’émeraude et l’euclase ? 

» Silemicaexhale encore, par lachaleur, des fluorures desilicium, de bore 
ou de lithium, osera-t-on affirmer que les pâtes granitiques n’aient pas aussi 
renfermé dans l’origine des chlorures de silicium, de bore ou d'aluminium, 
qui manquent, il est vrai, au milieu des vapeurs qu’on recueille aujour- 
d’hui à proximité des orifices volcaniques, où ils sont décomposés et pré- 
cipités par la vapeur d’eau, au contact de l’atmosphère, et où on les voit 
néanmoins contribuer très-probablement à la formation des silicates, déjà 
attribués par les meilleurs observateurs à un produit de volatilisation? Ne 
trouve-t-on pas d’ailleurs encore le chlore en quantité considérable dans 
certaines masses, comme la syénite zirconienne de Norwége, et la roche de 
l’Imen (miascite), où ce corps est principalement combiné dans l’éléolithe, 
et où il parait avoir apporté le zirconium, le tantale, avec tout ce cortége 
d’éléments rares qui forment comme l'apanage de ces roches ? 

» Il n’est nullement démontré que la présence d’une certaine quantité 
d’eau soit, à de hautes températures, un obstacle à de pareilles réactions, 
puisque nous voyons la silice et l’alumine se séparer, anhydres, d’une dis- 
solution aqueuse par une température de 300 à 4oo degrés. Et si, jusqu'à 
présent, les expériences ont principalement porté sur les conditions limites 
des divers modes de formation, par voie humide et par voie sèche, un même 
effet produit dans ces états extrêmes, comme le quartz et le corindon, nous 
autorisera peut-être suffisamment à conclure qu'il aurait également lieu 
dans les conditions intermédiaires. » 


MÉDECINE. — Mémoire sur l'emploi de l’arséniate de fer dans le traitement 
des dartres furfuracées et squameuses; par M. Ducuesne-Duparc. 
(Extrait par l’auteur. ) L F 


(Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer.) 


« Parmi les maladies de la peau sur lesquelles la thérapeutique à le 
moins de prise, se placent les dartres furfuracées et squameuses, qu’on 
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LA 
désigne le plus ordinairement par les noms de pithyriasis, psoriasis, 
lepra vulgaris, ichthyose, dartre lichénoïde, dartre squameuse centri- 
Juge, etc. ; 

» L’inefficacité constante, contre ces affections, des moyens que la thé- 
rapeutique ordinaire dirige avec succès contre la plupart des autres derma- 
toses, a depuis longtemps appelé l'attention sur les modificateurs les plus 
énergiques de l’économie. C’est à ce titre que l’arsenic, ou plutôt quelques- 
uns de ses composés ont dù leur introduction dans le domaine de la 
thérapeutique. Des succès nombreux et inespérés ont paru d’abord sanc- 
tionner leur emploi; mais bientôt des accidents graves et multipliés vinrent 
inspirer aux médecins des craintes justement fondées, qui firent reculer 
beaucoup d’entre eux devant l’administration de ces. agents trop éner- 
giques. 

» Témoin de ces accidents pendant mon internat à l'hôpital Saint-Louis, 
je pensai que les inconvénients signalés tenaient surtout à la forme sous 
laquelle l’arsenic était employé; et je me livrai à des expériences nom- 
breuses pour trouver une combinaison qui, tout en jouissant de l’activité 
favorable de l’arsenic, ne produisit pas les accidents reprochés aux autres 
préparations arsenicales. Le résultat de ces expériences à été pour moi la 
conviction que l’art possède dans l’arséniate de fer un. agent précieux, 
dont l'efficacité ne le cède en rien à celle des autres composés arsenicaux, 
et qui a sur ces derniers l'immense avantage. d’une complète innocuité. 

» Fort peu usité en médecine, l’arséniate de fer a été préconisé contre 
les altérations carcinomateuses et les ulcères de mauvaise nature; Biett en 
a proposé l’emploi, mais il y recourait rarement. Cependant c’est un anti- 
dartreux puissant qui, sans inconvénient, peut être administré, en com- 
mençant par 2, 3 ou 4 milligrammes, et porté, d’une manière progressive, 
jusqu’à 15 à 20 centigrammes par jour. L'action de l’arséniate de fer sur 
l’économie est celle des toniques excitants. 

» Sous l'influence des doses trop rapidement élevées, ou par suite d’une 
impressionnabilité organique exceptionnelle, quelques malades sont affectés 
d’une toux laryngo-bronchique avec sentiment de constriction à la gorge. 
Ces phénomènes indiquent la nécessité de suspendre le médicament pour le 
reprendre, après quelques jours, à doses plus modérées, 

» Toutefois, il existe une période, qu’on pourrait appeler de saturation, 
dans laquelle peuvent se manifester quelques accidents de nature inflam- 
matoire et qui siégent principalement à la peau. La suppression de l’arsenic 
et l'emploi de quelques antiphlogistiques en ont bientôt fait justice. 
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» À quelle dose peut-on, sans inconvénient, prescrire l’arséniate de fer? 
Quelle est la durée d’un traitement arsenical complet? La réponse à ces 
deux questions se trouve dans les propositions suivantes qui terminent le 
Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre aujourd’hui au jugement de 
l’Académie. 

» Première proposition. — L'arséniate de fer possède, à l'instar des 
autres préparations arsenicales, d’incontestables propriétés curatives appli- 
cables au traitement et à la guérison des affections furfuracées et squa- 
meuses de la peau. 

» Deuxième proposition. — Cette substance présente, en outre, le 
précieux avantage de pouvoir être administrée à doses suffisantes sans 
provoquer aucun des accidents justement reprochés aux liqueur de Person, 
teinture de Fowler, pilules asiatiques , etc. 

» Troisième proposition. — L'arséniate de fer, donné seul ou combiné 
avec d’autres substances, doit toujours être administré à doses graduées; 
en débutant par 2, 3 où 4 milligrammes, selon l'âge, la constitution et 
surtout l’état des voies digestives. 

Quatrième proposition. — Des faits nombreux et rigoureusement 
observés autorisent à conclure qu’une dose quotidienne de 20 centi- 
grammes d'arséniate de fer, répétée sans interruption pendant le temps 
nécessaire, suffit, chez l'adulte, à la guérison d’une dartre furfuracée ou 
squameuse, quelle que soit son étendue ou son ancienneté. 

Cinquième proposition. — La durée du traitement antiherpétique, 
par l’arséniate de fer, n’a rien d’absolu et varie, en raison de l’âge, de la 
constitution, de l'étendue et de la gravité du mal; plus encore, peut-être, 
du degré de tolérance que présentent les organes digestifs pour ce médica- 
ment. | 

Sixième proposition. — Un traitement par l’arséniate de fer n’exclut 
l'emploi d'aucun des topiques reconnus utiles contre les dartres et trouve 
un adjuvant précieux dans l’usage externe et interne de certaines eaux 
minérales sulfureuses thermales. » 


GÉOMÉTRIE. — Mémoire sur les treize solides demi-réguliers d'Archimède ; 
par M. Varar. (Extrait) 


(Commissaires, MM. Poinsot, Poncelet, Babinet.) 
« Les recherches que j'ai l'honneur de communiquer à l’Institut se com- 


posent, dit l’auteur, de deux parties bien distinctes : 
» La première comprend l’examen des treize corps connus sous le nom 
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de solides d'Archimède ; la deuxième est consacrée à l'exposition de quel-. 
ques résultats inattendus qui constatent l'existence de nouvelles formes 
géométriques possédant toutes les propriétés des premiers solides. C’est aux 
conseils de M. Babinet que je dois la pensée première de ce travail qui me 
semble n’être pas sans utilité pour la science. 

» Les corps réguliers auxquels les Traités de géométrie font une part si 
modeste, ont leurs faces régulières, égales, da même espèce, et leurs angles 
solides égaux. Il n’y en a que cinq, et leur caractere le plus important, c’est 
d’être à la fois inscriptibles et circonscriptibles à deux sphères concen- 
triques. 

» Les corps réguliers étoilés, comme les définit M. Poinsot dans le beau 
Mémoire qu’il a publié en 1810, diffèrent des précédents par l'espèce des 
faces polygonales et par celle des angles; les premières sont des polygones 
étoilés embrassant dans leur périmètre deux ou plusieurs fois la circonfé- 
rence; les angles polyèdres peuveni aussi se former de plans dispasés autour 
de chaque sommet comme le sont les côtés d'un polygone étoilé. M. Poinsot 
en a décrit quatre, dont deux ont été vaguement indiqués avant lui, et ce 
nombre n’a pas été dépassé. À 

» Les corps demi-réguliers, à leur tour, sont formés de faces régulières 
égales, mais d'espèce différente; ainsi le même polyèdre admet des carrés et 
des triangles équilatéraux ou des combinaisons ternaires. En outre, leurs 
angles solides sont égaux ; ils ont un des caractères de corps réguliers, celui 
d’être inscriptibles à la sphère, sans posséder le deuxième; ils ne peuvent lui 
être circonscrits, Leur nombre semblait limité à treize depuis Archimède ; 
nous constatons qu'il est réellement indéfini. 

» Kepler a décrit ces treize solides dans un de ses plus beaux ouvrages, 
celui qui a pour titre : Quinque libri Harmonices mundi (Lintz, 1619). De 
nos jours M. Sidonne, à la suite d’une Table des nombres premiers publiée 
en 1808, en présente la génération et quelques propriétés; ce sont les seuls 
géomeèetres qui aient fait une étude spéciale du sujet; le premier toutefois 
avec ce coup d’œil d’aigle, caractère des hautes intelligences, se borne à 
indiquer ce qu'il y avait à faire; le second annonce l'intention de l’exé- 
cuter, mais si son travail a été exécuté, il n'a jamais été publié : l'un et 
l’autre ont donc laissé à des mains patientes le soin d’exploiter une mine 
qu’ils ont eu l’honneur d'explorer, 

» Toutefois la question a exercé grand nombre d’esprits, et bien longue 
serait la nomenclature des tentatives enregistrées par les annales de la science 
sur un tel sujet; on pourrait citer d’abord presque tous les auteurs de 
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perspective, anciens ou modernes, entre lesquels nous distinguerons Albert 
Durer qui, en 1606, donne la figure des six premiers corps ; Daniel Bar- 
baro, Vénitien, qui en présente un tableau plus complet sans démonstra- 
tion ni calcul ; le P. Nicéron, dans son Traité de perspective curieuse, 1663; 
Désargues, J.-B. Porta, Ozanam, etc. En second lieu, il faudrait signaler un 
plus grand nombre de géomètres qui s’en sont occupés à titre de Récréa- 
tions où Exercices mathématiques, comme Fr. de Landalle (Commentaire 
d'Euclide ; 1578), Barrow (Édition d’Euclide ; Londres, 1734), qui examine 
l'exoctaèdre et l’icosidodécaèdre ; Montucla (Æistoire des mathématiques), 
qui donne, d’après Tartaglia, les éléments de l’hexacontaèdre, solide à 
soixante-deux faces, formé de trente carrés, vingt triangles et douze penta- 
gones; Déparieux, dans sa Trigonométrie et surtout dans une courte, mais 
savante Notice du Journal de Trévoux (année 1737) ; l’académicien Parent, 
auteur de Notes intéressantes sur plusieurs de ces corps. 

» Je ne continue pas une pareille énumération, parce que les travaux 
de Kepler et ceux de M. Sidonne n’ont point été dépassés, encore 
moins complétés; et c’est pour cela qu'un Traité restait à faire. Je 
croyais donc remplir seulement une tâche regrettable lorsque, coor- 
donnant et continuant les recherches de mes dévanciers, j’eus la pensée 
d'exprimer analytiquement les conditions d’existence de ces solides comme 
l'avaient fait Laplace pour les corps réguliers, dans les leçons à l'École nor- 
male, et M. Poinsot pour les polyèdres réguliers étoilés dans le Mémoire 
déjà cité. 

» J’ai été conduit à trois équations fondamentales dans le cas le plus gé- 
néral de combinaisons ternaires; elles se sont réduites à deux dans le cas des 
combinaisons binaires et devaient, comme on le pense bien, se réduire à une 
seule, celle de Laplace et de M. Poinsot dans le cas le plus simple des corps 
réguliers, Des conditions d’un ordre secondaire m'ont permis de résoudre 
les équations du problème et de retrouver ainsi rigoureusement les treize 
solides d’Archimède. En outre, elles m'ont révélé l’existence de deux séries 
de corps auxquels je donne provisoirement le nom de solides demi-régu- 
liers, prismatiques droits et gauches. De ces deux séries indéfinies, l’une 
est connue, et comprend les prismes droits à bases régulières, égales, paral- 
leles, interceptant des carrés d’un côté égal à l’arête commune : ce groupe, 
qui commence au prisme triangulaire droit équilatéral, contient comme 
second terme le cube ou hexaëdre régulier (sorte de prisme quadrilatère 
droit); l’autre série, entièrement nouvelle, a une assez grande analogie avec 
la première : chacun des solides qui la composent a deux faces régulières 
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égales et parallèles interceptant des triangles équilatéraux; on peut les con- 
sidérer comme des prismes droits de la première série, dont une base entrai- 
nant dans un mouvement général de rotation les arêtes latérales, aurait 
déplacé les triangles équilatéraux intercéptés entre les bases, de, de+, 
de +5, etc., de révolution, selon que cette base a trois, quatre, cinq côtés. 
Ce groupe a pour premier terme l’octaèdre régulier, qui est un véritable 
solide prismatique gauche, ainsi que l’indiquent nos formules. 

» Aprés avoir remarqué l’importance des modifications apportées par un 
léger mouvement de rotation, dans les propriétés comme dans la forme des 
prismes droits, il est impossible de ne pas être frappé de la convergence 
rapide que présentent les termes correspondants des deux séries qui’se con- 
fondent à l'infini, c’est-à-dire quand le nombre des côtés des bases est infi- 
niment grand; la limite vers laquelle tendent les deux groupes est un 
cylindre droit d’une épaisseur infiniment petite, c’est-à-dire un des grands 
cercles de la sphère circonscrite (c’est un sujet à étudier). » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


BOTANIQUE. — Mémoire sur la fécondation naturelle et artificielle des 
Ægilops par les Triticum; par M. Goprox. 


(Commissaires, MM. Ad. Brongniart, Decaisne, Tulasne.) 


L'auteur a pour but de rechercher ce que l’on doit penser de l'Ægilops 
triticoïdes ; il rappelle les recherches faites par M. E. Fabre sur cette gra-- 
minée, établissant que l'Ægilops triticoïdes naït d’une graine d’Ægilops 
ovata et que par la culture il se rapproche de plus en plus du froment 
cultivé. Il ne peut toutefois admettre la conclusion que M. Duval à déduite 
de ces faits, savoir, que le blé a pour origine l’Ægilops ovata, et n'est 
qu’une simple métamorphose de cette dernière plante. 

M. Godron, en étudiant les circonstances au milieu desquelles se 
rencontre l’Æpgilops triticoides, est parvenu à établir que cette graminée est 
un produit accidentel ; qu’elle ne se rencontre que sur le bord des champs 
de blé ou dans leur voisinage; que son port rappelle celui des variétés de 
blé près desquelles elle a vécu; qu’elle porte des arêtes là où l'on a cultivé 
le blé barbu, et que ses arêtes sont au contraire rudimentaires dans les lieux 
où le blé sans barbe est cultivé; qu’elle est moins féconde que ne le sont les 
espèces légitimes, etc. Il trouve dans lÆgilops triticoïdes tous les caractères 
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d’une plante hybride et, selon lui, elle est le produit de la sg 5 de 
l’Ægilops ovata par le froment cultivé. 

M. Godron à confirmé, du reste, cette conclusion par l expérimentation 
directe; il a reproduit, par la fécondation artificielle de l’Ægilops ovata par 
le Triticum vulgare, les deux variétés d'Ægilops triticoïdes qui se rencon- 
trent dans le midi de la France. Il a obtenu également deux plantes hybrides 
nouvelles, l’une par la fécondation de l’Ægilops ovata par le Triticum 
spelta, l'autre par l’action du pollen du Triticum durum sur l'Ægilops 
triaristata. 

Ces DRE produits ont été mis sous les yeux de l’Académie. 


CHIRURGIE. — {Vote sur les plaies pénétrantes de poitrine par coups de ot 
par M. Guxox. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Velpeau..) 


« Les plaies pénétrantes de poitrine par coup de feu sont, dit M. Guyon, 
considérées généralement comme de la plus grande gravité. Ce n’est pour- 
tant pas ce qui résulte de mes observations sur ce genre de blessures pen- 
dant le long séjour que j'ai fait à Alger.…. 

»' Mon opinion sur ces sortes de blessures est le résultat de trente-neuf 
observations dont les sujets ont parfaitement guéri. Le cas que je vais rap- 
porter et que je choisis seulement parce que j'ai pu plus tard observer l’état 
des parties qui avaient été traversées, montrera quelles sont les ressources 
de la nature dans les blessures de cette espèce. 


Plaie pénétrante de poitrine par coup de feu, projectile perdu dans le poumon ; guérison , 
puis. mort, dix-huit mois aprés, d’une maladie étrangère à la blessure. * 

» Binard, soldat au 2° bataillon léger d'Afrique, est atteint, le 7 juin 1836, 
aux avant-postes de Bougie, d’un coup de feu dont la balle, après. avoir 
traversé l’avant-bras gauche (entre le radius et le cubitus, près de l’articu- 
lation radio-carpienne), va se perdre dans la partie supérieure du poumon 
droit. Conduit tout de suite à l'hôpital du lieu, il y reçut tous les secours 
que réclamait son état; il en sortit quelques semaines après, n’éprouvant 
qu’un peu de gène dans la respiration, ce qui ne tarda pas à se dissiper. 
Aussi Binard reprit bientôt son service et toutes ses occupations accou- 
tumées. - 

» Dix-huit mois s'étaient écoulés depuis sa sortie de l'hôpital , lorsqu'il 
s'y présenta de nouveau, et, cette fois, pour une maladie fébrile, qu’on 
diagnostisa sous le nom de gastro-entérite, et à laquelle il succomba. 


(147) 

» Le souvenir de sa blessure était encore tout récent dans l'établissement. 
Aussi, les médecins qui en avaient été les témoins ne négligèrent-ils pas, 
dans la nécropsie qu'ils firent du sujet, de soumettre à un examen attentit 
les parties qui en avaient été le siége. Cet examen fut fait par MM. Viton, 
Mautrey et Ytasse. Le premier, alors chirurgien en chef de l'hôpital, avait 
soigné Binard lors de sa blessure. Voici le résultat de leur examen : 

» Plèvre et poumon du côté gauche , très-sains; plèvre et poumon du côté 
droit , adhérents entre eux sur plusieurs points. 

» Poumon de ce dernier côté, moins volumineux que l’autre, paraît fort 
sain, si ce n’est à la face antérieure du lobe supérieur, où existe une légère 
dépression, de forme circulaire, du diamètre d’un pouce environ, et sans 
adhérence aucune avec la plèvre costale (1). C’est la:surface de la cicatrice 
laissée par le projectile, et qui est représentée par un tissu blanchätre et 
lisse. S 

» Au-dessous de ce tissu, et parfaitement isolé, est un kyste ou poche 
membraneuse dense et recouverte, à l’intérieur, d’une matière pulpeuse, 
d’un gris blanchâtre, qui parait être le produit d’une sécrétion de la poche. 
Ce produit enveloppe de toutes parts, comme pour garantir de leur choc la 
dernière, une balle de plomb de calibre ordinaire, deux esquilles et deux 
sortes de tissu, l’un de toile et l’autre de drap. 

» Ces deux sortes de tissu provenaient, sans qu'il soit besoin de le dire, 
des vêtements du blessé, et les deux esquilles, d’une côte que le projectile 
avait effleurée dans son parcours. » 


A l’occasion de ce fait. contenu dans la Note de YW. Guyon, M. Dumérir 
dit que la nature présente assez souvent: de semblables et d’aussi admi- 
rables résultats : il cite ainsi le cas d’une balle qui avait pénétré dans 
le sommet du cräne d’un militaire, lequel, longtemps après sa réforme, 
exerçait à Beauvais le métier de cardeur de laine; mais cet état déter- 
minant chez lui de violentes douleurs de tête, il entra plusieurs fois à 
l'hôpital. Au bout d’une quinzaine d’années, il succomba et on eut l’heu- 
reuse idée de rechercher la cause des douleurs si vives que produisaient 
chez lui les moindres mouvements de la tête. On trouva dans le lobe moyen 
du cerveau, une poche membraneuse suspendue par un très-faible pédi- 


(1) Cette absence d’adhérences entre la cicatrice et la plèvre costale, comme aussi la dépres- 
sion dont il vient d’être question, s'explique par le poids que devaient exercer, sur la sur- 
face pulmonaire, les corps étrangers dont il va être parlé. 
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cule, produit de la méninge, qui soutenait, comme dans une sorte de 
hamac, une poche fibreuse et solide contenant et enveloppant une balle de 
plomb d’un assez gros calibre. 

Dans une autre circonstance, M. Duméril faisait, au Muséum, avec 
G. Cuvier, l’anatomie d’une Autruche : ils trouvèrent à la partie infé- 
rieure du cou, dans un sac fibreux adhérent au tissu de l’œsophage, 
mais dans une cavité cernée de toutes parts, une masse de graisse noire, 
une sorte de cambouis, qui recouvrait un très-long clou de charrette, dont 
la surface, rongée par de profonds sillons, était attaquée et dissoute en partie 
par la matière graisseuse, qui aurait très-probablement favorisé ensuite 
l'absorption complète de ce gros morceau de fer. 


Remarque de M. Verreau sur la communication précédente. 


« Le fait que signale M. Guyon est fort intéressant, sans doute; maïs les 
annales de la science en renferment un très-grand nombre d’analogues. Il 
n'y a peut-être pas de viscère, de région, d’organe dans le corps de l’homme, 
où des projectiles, plomb, chevrotines, balles, etc., n’aient été trouvés après 
y avoir séjourné, sans inconvénient sérieux, pendant cinq, dix, quinze, 
vingt et jusqu’à cinquante ans. » 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Développement de la Moule comestible, et, en 
particulier, formation des branchies; par M. Lacazx-Durness. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes, de Quatrefages.) 


« Le développement des branchies n’a été étudié par aucun auteur depuis 
le commencement de l'apparition jusqu’à la formation complète des quatre 
feuillets. M. Loven (1) n’a indiqué que la présence des premiers rayons, il 
n’a pas suivi leur transformation. 

» Quand les branchies apparaissent, le pied, le byssus, les muscles des 
valves, la charnière (une charnière dentelée), le ligament élastique et l’ap- 
pareil digestif sont bien développés, on voit aussi l'organe auditif près de la 
bouche. Les branchies naissent en arrière du pied, dans la partie où le man- 
teau s’unit au corps, par une double rangée de bourgeons dont la succession 
régulière se fait en des temps distincts, correspondant à des périodes qui 
sont caractérisées chacune par la formation d’un des éléments de l'appareil 
de la respiration. 


(1) Académie de Stockholm; 1848. 
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» La branchie interne se développe la première et commence par le 
feuillet moyen. Des bourgeons, des tubercules paraissent d’abord à la base 
du pied; à mesure qu’ils se multiplient, ils s'étendent en arrière en formant 
une série, dont les éléments sont d’autant plus anciens qu'ils sont plus rap- 
prochés de la bouche. En s’allengeant, ces tubercules forment de véritables 
arcs branchiaux, se couvrent de cils vibratiles, et restent libres jusqu’à 
ce que leur nombre soit de douze à peu près; alors se montre la lame 
interne ou réfléchie. Une soudure réunit d’abord les extrémités libres des 
rayons les plus anciens, puis se transforme en une lamelle qui, placée 
en dedans, remonte vers le côté dorsal, et qui, se creusant de dépressions 
et de fentes longitudinales, est bientôt divisée en lanières et en rayons sem- 
blables à ceux qui les ont précédés. 

» La branchie externe se développe la seconde; elle ne paraît que lorsque 
la première, déjà bien constituée, renferme un assez grand nombre de 
rayons, et que son feuillet interne ou réfléchi remonte assez haut. Son ori-, 
gine est la même, mais son accroissement se fait en sens inverse. Le feuillet 
moyen débute le premier ; onle voit naiître par un bourgeonnement qui com- 
mence en arrière et s'étend en avant, en suivant toujours la ligne d'insertion 
de la branchie interne; on dirait presque que c’est le bord externe de cette 
insertion qui bourgeonne et produit le nouveau feuillet. 

» La lame externe ou réfléchie qui constituera le quatrième feuillet, se forme 
tout à fait à la manière de la lame réfléchie interne de la première bran- 
chie ; les arcs se soudent par leurs extrémités en commençant toujours par 
les plus anciens, et la soudure est suivie par la production d’une lame, qui, 
se creusant de fentes et de boutonnières, se trouve bientôt divisée en une 
foule de rayons où les cils vibratiles se disposent avec une grande régularité. 

» Ainsi les branchies se développent en quatre périodes successives, cor- 
respondant à chacun des feuillets : d'abord la branchie interne et son 
feuillet réfléchi, ensuite la branchie externe et son feuillet réfléchi. 

» Tandis que l’une se développe d’avant en arrière, l’autre se forme 
d’arrière en avant. 

» Des feuillets, deux s’accroissent de haut en bas, ce sont les moyens; 
deux s'étendent de bas en haut, ce sont les internes et les externes ou 
réfléchis. 

» Cette marche de la nature peut expliquer des différences anatomiques 
assez importantes, dont la raison ne saurait se trouver ailleurs que dans le 
développement. 

» Ainsi les Lucines n’ont qu’une branchie, mais c’est précisément celle 
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qui paraît la premiere, en sorte qu’en s’arrétant au moment de la produc- 
tion de la seconde dans l’embryon de la Moule, on a un état transitoire qui 
représente celui qui est permanent dans la Lucine. 

» Les Bucardes, les Pétricoles, les Chama, etc., ont une branchie ex- 
terne bien plus petite et plus courte que l’interne : n’en trouve-t-on pas 
l'explication dans l’apparition tardive de la seconde branchie, dont le dé- 
veloppement ne marche pas aussi vite que dans la première. L'un des états 
transitoires de l'embryon de la Moule ne représente-til pas encore l’état 
permanent de la Chama, de la Bucarde et de quelques Pholades, etc. ? 

» Quand la seconde branchie commence à paraître, je n’aï pas pu voir 
le cœur, ni observer de mouvement de circulation dans les arcs branchiaux. 
On peut donc admettre que l’appareil de la respiration précède celui de la 
circulation. 

» En résumé, on voit (1) que l’œuf des Acéphales se fractionne d’une ma- 
nière spéciale, qu’il se divise en une partie centrale et une partie périphé- 
rique; que de la première sortiront le foie et l'intestin, tandis que de la se- 
conde naîtront le manteau, la coquille, le disque rotateur, les branchies ; 
que l’ordre suivant lequel apparaissent les organes est sensiblement le même 
que celui observé par M. Vogt dans quelques Gastéropodes. 

» À voir combien tous les auteurs qui se sont occupés du développe- 
ment des animaux ont mis de soin à établir une comparaison des faits 
‘observés dans des groupes éloignés, on peut juger de tout l'attrait qu’a 
cette partie de la physiologie comparée, véritable philosophie de la science. 
Si je m’abstiens de suivre l’exemple qui m'est déjà donné, ce n’est pas que 
le désir fasse défaut, mais il me semble que lorsqu'un plus grand nombre 
de faits sera recueilli, on pourra se livrer avec plus d'autorité, et avec moins 
de chances d'erreurs, à des rapprochements qui, lorsqu'ils sont basés sur un 
trop petit nombre d’observations, deviennent de simples jeux de l'esprit, de 
pures spéculations hypothétiques à l’appui de telle ou telle théorie. » 


(1) Daprès ce qui a été dit dans le Mémoire sur le Développement des Huitres. ( Compte 
rendu, séance du 10 juillet 1854.) 


(01554) 


ÉCONOMIE RURALE. — Îote sur un insecte qui détruit les betteraves 
pendant leur premier âge; par M. Bazn. (Extrait) 


(Commission des maladies des plantes usuelles : MM. Duméril, Magendie, 
_Chevreul, Becquerel, Brongniart, Milne Edwards, Boussingault, Payen, 
Rayer, Decaisne, Montagne, Tulasne, Moquin-Tandon. ) 


« Tous ceux qui cultivent la betterave savent que sa levée et son pre- 
_ mier développement rencontrent de grandes difficultés. Tantôt les germes 
périssent dans le sol, tantôt les jeunes plantes, à peine sorties de terre, 
meurent avec une rapidité qui rend la cause du mal très-difficile à saisir. 
Ordinairement, ce sont les betteraves semées les premières, au mois de 
mars, qui sont les plus maltraitées. Quand la végétation est languissante, 
soit à cause du froid, soit à cause de la pauvreté du sol, la plante est perdue. 
Elle lutte quelque temps, mais succombe toujours. La sécheresse hâte aussi 
sa ruine. Lorsque la terre est légère, meuble, les risques sont fort grands, 
la mort presque inévitable. Au contraire, si le sol est compacte, comprimé, il 
est probable que la récolte sera sauvée. Ajoutons que si l’on fait revenir 
pendant plusieurs années, sans interruption, les betteraves dans les mêmes 
champs, on peut être certain qu’elles seront plus ou moins endommagées. 

» Voilà ce que tous les agriculteurs observent, et les dommages sont si 
considérables, que, chaque année, ils sont obligés de resemer une quan- 
tité assez grande de betteraves, parce que les premières semées lèvent trop‘ 
inégalement, ou ne sortent pas du tout de terre. 

» Quelle est la cause du mal? un Oïdium!... une influence atmosphé- 
rique |... On pourrait le croire, mais il n’en est rien. Il existe un tout petit 
Coléoptère, très-friand de la betterave, qui se reproduit avec une fécondité 
surprenante, et qui échappe très-facilement aux regards de l'observateur. Il 
va, en effet, se cachant dans le sol, où il ronge les germes des betteraves à 
mesure qu’ils apparaissent. Qu'on soulève légèrement les mottes de terre, 
et l’on en verra souvent des quantités innombrables. Il n’est pas rare d’en 
trouver plusieurs autour d’une même graine. Quand leur nombre est si con- 
sidérable, et que leur éclosion précède la levée des betteraves, la récolte est 
entièrement compromise. Mais si les insectes ne paraissent qu'après la levée 
des plantes, les dommages sont moins grands. Hs attaquent les racines, y 
creusent de petits trous et les minent en partie, mais ils ne les détruisent 
pas toujours. Les betteraves échappent souvent à la mort, surtout si la terre 
est humide, compacte, et la végétation active. 

» Cet insecte ne se contente pas d’attaquer la racine : quand le temps est 
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beau, il sort de terre, monte sur la tige et mange les feuilles. Nous avons vu 
quelquefois de ces petits Coléoptères réunis par groupes sur une petite 
betterave, qui, au bout de quelques heures, n’offrait plus qu’une tige sans 
feuilles, bientôt flétrie et morte. Quand les betteraves sont levées, elles 
ne sont donc pas toujours à l’abri du danger. Il arrive même souvent 
qu’un certain nombre d'insectes sont occupés à ronger la racine, pendant 
que d’autres se nourrissent aux dépens de ses feuilles. Ce cas est, comme 
on le pense, fort grave et souvent mortel. | 

» Le Coléoptère qui cause tous ces ravages est l’Ætomaria linearis (Ste- 
phens), 4. prgmæa (Heer). Il est étroit, linéaire, long à peine de + milli- 
metre. Sa couleur varie du roux ferrugineux au brun noir. C'est en 1839 
que nous avons, pour la première fois, observé cet insecte au Mesnil-Saint- 
Firmin. Il y a sept ou huit ans, il a été signalé, par M. Macquart, aux culti- 
vateurs du Nord. Ilse montre en mai et en juin, plus rarement en juillet et 
en août. Voici les moyens que nous employons avec succès pour préserver 
les betteraves contre les ravages de l’Ætomaria linearis : 

» Le premier consiste à faire alterner les récoltes. 

» Le second consiste à plomber le sol avec des rouleaux. Il paraît que 

les Atomaria ne se plaisent pas dans un milieu compacte. Et de plus, la 
terre comprimée autour de la plante empêche celle-ci de mourir, même 
lorsque sa racine a été attaquée et coupée sous terre par des insectes. 
- » Le troisième précepte est de préparer bien son champ, fumer conve- 
nablement et semer quand la saison est assez avancée pour que la végéta- 
tion ne languisse pas : alors la plante, poussant activement, répare par de 
nouvelles feuilles les pertes que lui font éprouver les insectes, et résiste 
malgré les dommages qui eutravent son développement. 

» Quatrièmement, enfin, quand on voit les insectes se multiplier outre 
mesure, et surtout si l’on est obligé de semer une seconde fois, il faut 
se garder d’une économie mal entendue de graines, et savoir augmenter, 
doubler même quelquefois, dans les cas désespérés, la quantité de la 
semence. 

» Ce sont là des moyens vraiment pratiques, agricoles et que nous avons 
reconnus efficaces. Depuis que nous les employons, nos betteraves sont 
toujours épargnées, tandis que celles de nos voisins sont souvent détruites. 
Gette année encore, l’Atomaria a causé. dans plusieurs pays des dégâts con- 
sidérables, Les agriculteurs les plus capables n’en ont pas été préservés. » 


Le T5 2) 


ÉCONOMIE RURALE. — ÂVote sur une maladie du lin observée dans le 
département du Nord; par M. Lors. (Extrait.) 


(Commission chargée de l’examen des communications concernant les 
maladies des plantes usuelles.) 


« Dès la première quinzaine de juin, et avant que les fortes pluies 
vinssent renverser les lins, ils avaient déjà, malgré leur apparente belle 
venue, donné des signes d’une altération très-fréquemment observée par les 
cultivateurs. L’affection se révèle par le ton jaunâtre qui remplace la douce 
verdure qu'offre d'ordinaire un champ de lin. Tantôt uniformément dissé- 
minée sur toute l'étendue du champ, la teinte jaunissante est peu percep- 
tible pour les personnesétrangeres à cette culture spéciale; d’autres fois, plus 
concentrée sur certains points, elle contraste, pour tous les yeux, avec la 
teinte générale. 

» En examinant isolément chaque plante affectée, on reconnait qu’elle 
est frappée d’un état de langueur et d’étiolement qui s'est traduit par un 
arrêt de développement : moins haute et plus grêle que celles qui ont suivi 
leur végétation normale, elle offre pourtant plus de rigidité et se brise avec 
facilité, surtout vers sa partie inférieure, quand on cherche à la faire ployer. 
Cette fragilité est arrivéesi loin pour laracine, que l’arrachement, même opéré 
avec beaucoup de précaution, en rompt presque toujours le pivot, qui reste 
enfoui dans le sol et laisse libre une souche courte et tronquée. Les feuilles 
que supporte la tige passent successivement, de bas en haut, par plusieurs 
nuances, deviennent noirâtres, comme brülées, et finissent par se réduire 
en fragments, au moindre frottement; quelques fleurs rabougries les cou- 
ronnent, elles se flétrissent aussitôt et même avant que de s’ouvrir, et 
meurent avant que d’être fécondées. 

» Mais de toutes les lésions qui signalent la maladie, la plus remarquable 
est sans contredit la présence d’un grand nombre de productions crypto- 
gamiques qui entourent la base depuis le collet de la racine jusqu’à une 
hauteur d’un ou deux et même jusqu’à quatre travers de doigt : ces pro- 
ductions, à peine visibles à l’œil nu, sont très-saisissables avec une simple 
loupe; elles constituent des sortes de petits tubercules arrondis, de couleur 
fauve, allant graduellement, suivantleur âge, au brun ou au noir : à quelque 
degré que soit arrivée la maladie, on est sûr de les rencontrer; en sorte 
qu’on peut les considérer comme un caractère spécifique, un signe patho- 
gnomonique du mal. 
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» Les premiers signes de l’apparition du cryptogame ne remontent guère 
au delà de l'apparition des boutons floraux : souvent il est plus tardif, mais 
dans aucun cas il ne paraît dépasser la période de la pleine floraison : sa 
végétation est très-rapide, et il suffit d’un jour ou deux pour qu'il se mul- 
tiplie prodigiensement. Dans des évolutions plus avancées, l’agame pro- 
duit un travail GACRCIEUS qui se traduit par des érosions de l'écorce 
laissant le ligneux à l’état de dénudation complète... 

» Les dommages occasionnés à l’agriculture par cette mbladié sont 
depuis longtemps démontrés .par l'expérience : ils portent particuliere- 
ment sur les produits en semences qui sont réduits en proportion du 
développement acquis par l'affection. Si on s’en rapporte à l'appréciation 
des juges compétents en pareille matière, la perte provenant de cette source 
pour la récolte de 1854 ne sera pas moindre du tiers d’une récolte 
moyenne; ce qui l’élèverait, pour le département du Nord, à environ 
y million. 

» C’est vainement que j'ai compulsé les ouvrages d'agriculture qui sont 
à ma disposition, pour connaitre ce qui a été dit sur les divers états patho- 
logiques du lin : nulle part je n'ai trouvé qu’ils fussent même mentionnés. 
J'ai cru devoir alors interroger les sciences naturelles pour essayer de ré- 
soudre les problèmes soulevés par la maladie que je me suis efforcé de 
décrire; à cet effet, j'ai remis à mon collègue, l’éminent botaniste M. Desma- 
zières, des échantillons de lin parfaitement sain et de lin malade à divers 
degrés... 

» Le savant mycologue, dans une Lettre dont copie est ci-jointe, 
m'a fait l'honneur de m’apprendre que le cryptogame du lin doit être 
rapporté au genre Phoma et se rattacher à l’espèce désignée sous le 
nom de Phoma exiguum qu’il a décrit dans les Ænnales des sciences 
naturelles et dans ses fascicules des plantes cryptogames de la France. 
Il n’admet pas que cette production fungique occasionne le mal dont il 
s’agit, et suppose, au contraire, qu'elle naît par suite de l’état morbide 
de la plante. Aucun moyen préventif ne résulte des observations re- 
cueillies jusqu'ici sur cet agame, qui n'était pas génériquement et spécifi- 
quement connu avant que M. Desmazières en fit la description en 1849, 
et qui, depuis, n’a reçu des auteurs aucune addition à son histoire. » 


“M. Dessoye adresse un supplément à ses précédentes communications 
sur la maladie de la vigne. 
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» Afin de mieux constater l’action du mode de traitement qu’il emploie, 
l’auteur a laissé à dessein, au milieu d’un plant de vignes traitées au lait de 
chaux, trois ceps auxquels il n’a point fait l'application du traitement 
préservatif, Ces trois ceps, au 10 juin, étaient attaqués; tous les autres 
étaient parfaitement sains. L'auteur ajoute que les vignes traitées au lait de 
chaux ont une végétation plus vigoureuse que celles qui, n’ayant point été 
soumises à ce traitement, ont cependant échappé à la maladie. » 


(Commission pour les maladies des plantes usuelles.) 


MM. Vazsrau et Tnoumecer soumettent au jugement de l’Académie la 
description d’un appareil de leur invention pour la carbonisation des 
diverses matières, os, chaux, tourbes, etc., qui doivent être carbonisées en 
vases clos. 


M. Muer adresse des échantillons d’un papier destiné à prévenir la 
falsification des écritures. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Regnault.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Minisree pg La Guerre adresse, pour MM. les Membres de 
l’Académie des Sciences, des billets d'admission à l'exposition permanente 
des produits de l’Algérie. 


MÉTÉOROLOGIE. — Lettre de M. 1e Monstre dE La Maine, concernant un 
cas de foudre observé à bord d'un des bâtiments de l’escadre française 
dans la mer Noire. 


» M. le vice-amiral commandant en chef l’escadre de la Méditerranée 
me rend compte d’un fait qui me semble de nature à intéresser l’Académie 
des Sciences; je viens vous prier de le mettre sous les yeux de votre docte 
Assemblée. Voici ce dont il s’agit : 

» Pendant un fort orage, qui à passé sur la rade de Baltchick, la foudre 
est tombée sur le grand mât du vaisseau français le Jupiter, et, suivant la 
chaine du paratonnerre, qui était à son poste, a fait explosion au-dessous 
des porte-haubans de tribord. Le fluide électrique n’a pas causé de grands 
domtiages, cependant trois hommes ont été légèrement blessés par les débris 
de la chaîne lancés dans toutes les directions. 

20. 
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» Je joins à la présente Lettre copie du Rapport adressé à cette occasion à 
M. le vice-amiral Hamelin, par le commandant du Jupiter, et quelques 
brins de la chaîne de ce vaisseau, broyée par la foudre. 

» Dans le même orage, la foudre est également tombée à bord d’un 
vaisseau turc dont la chaîne n’était pas à l’eau; aussi, le tonnerre dans son 
explosion a fait, un peu au-dessus du cuivre près de la flottaison, un trou 
d’environ un pied de profondeur et pareil à celui qu’aurait pu faire un boulet 
de canon. 

» Je serais heureux que la communication que je vous adresse ici, fût 


jugée par l’Académie digne de quelques moments de sa précieuse atten- 
tion. » 


Extrait du Rapport adressé à M. le vice-amiral commandant en chef 
l'escadre de la Méditerranée, par le commandant du Vengeur, M. le 
capitaine de vaisseau Lucror. 


« Baie de Baltchick, à bord du Jupiter, le 14 juin 1854. 


» J'ai l'honneur de vous rendre compte de l’accident arrivé ce soir à 
7 heures, à bord du Jupiter. Le tonnerre est tombé sur le grand mât, et 
le fluide électrique, en descendant par tribord le long de la chaine, a fait 
explosion au-dessus des porte-haubans. 

» À 6° 10" environ, le second maître de timonnerie Rio avait prévenu 
l'officier de quart, M. d’Apat, qu'il allait faire mettre les chaînes en place. 
L’orage était encore éloigné. Le quartier-maitre Houget avait lui-même 
établi celle du grand mât; cette chaîne, établie à o",15 de la pomme par un 
anneau à charnière porté sur un petit bout de latte, descendait d’abord le 
long de la flèche de cacatois et suivait ensuite un galhauban de perroquet 
au moyen d’anneaux en cuivre rouge; elle était écartée du bord par un 
àrc-boutant en bois saillant de 2",40 en dehors des porte-haubans; enfin, 
l'extrémité inférieure, garnie d’un boulet de 2 kilogrammes, plongeait dans 
l’eau d'environ 2 mètres. 

» Au premier bruit de l’explosion , me trouvant sur ma galerie, ma pre- 
miere pensée fut que l’éclat de tonnerre venait d’avoir lieu bien près de 
nous; mais, apercevant en même temps une très-grande quantité de fumée 
passer par-dessous la galerie, je m'imaginai que c'était un coup de canon 
parti de la batterie basse, car l’intensité de la détonation avait été la même, 


et j'allais sonner pour en demander la cause, lorsqu'on vint me rendre 
compte de l’accident. 
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Le paratonnerre était tordu ; la chaîne, brülée et broyée en mille mor- 
ceaux, n'existait plus depuis son point supérieur d’attache; et les anneaux, 
le long du galhauban, ainsi que leurs amarrages, n'avaient cependant nul- 
lement souffert. L’arc-boutant même, bien que simplement appuyé sur le 
porte-haubans par son bout intérieur, n’était HER dérangé et restait sail- 
lant en dehors et désarmé de sa chaïne. 

» Ma galerie par tribord était couverte de poussière de brins de cuivre. 
Tout le gaillard d’arrière, ainsi que la dunette et le porte-haubans, était 
également rempli de débris de la chaîne; les divers morceaux qu’on en 
a ramassés paraissaient brülés et avaient une teinte violet foncé ; ils étaient 
brülants. Plusieurs hommes en avaient été couverts et trois légèrement 
blessés par les brins de fils de cuivre lancés dans toutes les directions. » 


ME. ce Minisree DE L’Açcricurrure, pu Commerce ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse, pour la Bibliothèque de l’Institut, un exemplaire du XV° volume 
des Brevets d'invention pris sous l’empire de la loi de 1854. 


M. Bior fait hommage à l’Académie, au nom de l’auteur, M. Serret, 
d’un exemplaire de la deuxième édition du Cours d’Algebre supérieure, et 
il exprime une opinion très-favorable sur cet ouvrage. 


M. FLourexs met sous les yeux de l’Académie un nouveau volume des 
Mémoires de la Société de Biologie. 


M. An. BroncxiarT, Président de la Société botanique de France, 
présente, au nom de cette Société, le 1° numéro de son Bulletin. 
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ASTRONOMIE, — M. Le Vernier communique : 1°. Les observations de la nouvelle comete 
de M. Klinkerfues, faites à l’Observatoire de Paris. 


(Le mauvais temps n’a pas permis d'observer de cette comète avant le 16 juin.) 
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-538,42:17,1 #+(0,805):A 
38:43; 3,5 id 
+38.41,50,5 «+(0,833): A 
-38,4t,16,1 id, 


OBSERVATEUR, REMARQUES. 


ÉTORE | 
compar. || 


| 


Chacoïnac, | 'Très-brillante ; queue de 18! à 
20 de long., inoins brillante 


au milieu que sur les bords, 


La comète 86 volt moins bien 
que le 16, Le diamètre du |} 
noyau paraît plis grand ; là |} 
queue est moins apparente, [à 


Le noyau de la comète se voit 
à l’œil du j la queue est tous 
jours moins visible que 1016, 


eo 
Id; 
Chacornac, 
Id, 
Id. 
id, 
Id, 
Ë, Liais, 
Chävcoïnae, 
Id. 
Id, 
Yv, Villarccau, 
Id, 
Id, 
Chacornae, 


Noyaü peu distinct, tapeurs. 


Le ciel no couvre, 


Le ciel 80 couvre à plusieurs |} 
reprises, La 4° et la 8° cotns |} 
päraison sont {incomplètes à 
chuse des niages. 


La comété à un noyau trés= 
diffas, 11 semble former dl- 
vers centres de condensation 
plus lumineux, 


Noyau très-dilfus et trés-large, 
la queus n'a pas éprouvé |} 
d'augmentation commé ie 
noÿai, 


Les nuages interrompent plte 
sieurs fois les obsertatiutis. 


SR ee SR NS à ee US Ro À R 0 © © | a 


A 


N. g, Lés positions de là comète sont corrigées de l'effet de la réfraction, Les chiffres sous parenthèses sont les logarithmes des 
nombres dont ces chiffres tiennent la place; A désigne la distance de la comète à la terte; et les termes qui résultent du rapport de 
ces quantitéa sont los parallaxes exprimées en sécondés de temps pour Les ascensions droites, et en secondes de degrés pour les dé 
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2%: 
Position moyenne des étoiles de comparaison le 1* janvier 1854. 


! ÉTOILES 
, 
de DÉSIGNATION DES ÉTOILES, ASCENSION DROITE, DÉCLINAISON, GRANDEUR. 


comparaison. 


+ 
où 
D 


Anonyme. 3 42 37,03 

+ (7382 — 3) Lals Cat. | 3.53, 8,39 

7539 Lal’s Cat. of Stars 3,57.51,38 

6605 Lal's Cat, of Stars 

10461 Lal's Cat. of Stars 
Anonyme. 

17 Lynx = 2312 B.A.C. 
Anonyme, 
Anonyme, 
Anonyme, 

1571 Groombridge, 
Anonyme, 
Anonyme, 

: 1960{ Lalande. 
1611 Groombridge, 


b 
C 
d 
e 
ah 
£ 
k 
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2°, Les observations de la planète Amphitrite, faites à l'observatoire de 
Leyde, par M. Oudemans. 
1854. T, M, de Lesies A. Dr, app. Déci, app, Étoiles. 
jil 


Mars 20 12,16, re 196 14 59,5 — 9 4i 42,2 a 
20 12.21.46 55,4. f2;, 00h 

20 19:09:00 DL 4o,2 c 

21 12.8. 2 196. 1.51,2 — 9.39. 6,4 a 

21 13.15.43 39 , Q 6,a b 
PS3 12.45.53 195.35.50,9 : — 9.33.50,6 a 
Mai 3o 11.38.10 185.41.45,8 END ET ARE d 


3r 10. 1.30  185.43.46,0  — 6.%7. 7,4  d 


Positions moyennes pour 1854, o, 


Gi oo ne CHE 105.31.47,2 — 9.32.56,6 (2 obs.) 
C'ÉHÉENPA ES IEEE 195.55.39,5 — 9.44. 9,8 (2 obs.) 
CAPTER ANS 196.48.30,2 — 9:39.27,5 (2 obs.) 
CA A ER AE PE Re 185.56.32,3 — 6.51.17,9. 


» M. Argelander a déterminé la position des étoiles 4, b, € au Méridien. 
La position de d'a été empruntée à la 239° zone de Bessel. 


MÉTÉOROLOGIE. — M. Le Verrier communique les observations météoro- 
logiques faites à Sétif, en Algérie, par M. C. de négociant, pendant 
les mois de Mai ct Juin 1854. 
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CRISTALLOGRAPHIE. — De l'influence des milieux sur les cristaux en voie de 
formation; par M. J. Nickiis. 


Le premier chimiste qui se soit occupé de l'influence que les milieux 
peuvent exercer sur la matière en voie de cristallisation, est Leblanc, dont 
les résultats, obtenus dans cette voie, ont été publiés vers la fin du dernier 
siècle. Ses recherches ont été reprises par Beudant, qui en a considérable- 
ment agrandi le domaine. Les faits observés par ces savants (r) s’accordent 
à attribuer aux milieux une grande influence sur les formes secondaires des 
cristaux qui s’y produisent : une eau mère, contenant des poudres très-fines 
tenues en suspension mécanique, fournit des cristaux d’une forme générale- 
ment très-simple et très-régulière; au contraire, les mélanges chimiques 
exercent, le plus souvent, une action inverse, en compliquant de diverses 
facettes la forme produite par la dissolution pure ; ainsi l’alun, en octaèdres 
trés-nets, passe au cubo-octaèdre sous l'influence de l'acide nitrique, et à 
l’icosaèdre en présence de l’acide chlorhydrique. Une addition d’acide bo- 
rique, ou quelques gouttes de carbonate de potasse où de carbonate de 
soude, déterminent, au contraire, la formation de l’alun cubique : il en est 
de même des autres substances cristallisables, et j’ai moi-même obtenu des 
dodécaëèdres rhomboïdaux de chlorure de potassium dans des dissolutions 
contenant des chlorures magnésiens. 

» Dans l'esprit de Leblanc et de Beudant, c’est à ces effets que se borne 
l’action des mélanges chimiques ; le système cristallin n’en est pas affecté; 
la forme seule en est plus ou moins modifiée par des formes secondaires, ou 
bien celles-ci sont ramenées par eux à une forme plus simple. 

» J'ai eu plusieurs fois occasion de montrer que cette influence ne s’arrête 
pas à la superficie du solide; j’ai fait voir qu’elle peut atteindre l’essence même 
du cristal en voie de formation. Dans deux Mémoires successifs, présentés à 
l’Académie en 1848 et en 1850, j'ai donné des preuves à l'appui; laissant de 
côté les faces secondaires qui ont pu se développer dans tel ou tel milieu et 
modifier l'espèce, je m’attachai spécialement à l’étude des angles; je reconnus 
tout d'apard que, sous l'influence de mélanges chimiques, étrangers par leur 
nature à la substance du cristal, ce dernier peut ÉPIOMNEE des variations 
Lab allant jusqu'à 1 degré et au dela. 

» Ce résultat, confirmé ds par divers savants, a reçu, d’ailleurs, la 
ae de M. Dufrénoy (2). Sans prétendre expliquer, d’une manière ab- 


(1) Durrénoy, Traité de Minéralogie, tome 1, page 215. 
(2) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 1850, 1° semestre, page 160. 
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solue, l'influence que les matières étrangères peuvent exercer dans ces cir- 
constances, il m'a toujours semblé que leur action est purement physique, 
et qu’elle modifie, d'une manière quelconque, les forces moléculaires qui 
président à la cristallisation, sans affecter autrement la molécule chimique. 

» Si telle est réellement l'influence que le milieu, ainsi modifié, exerce 
sur le cristal en voie de formation, on doit s'attendre à voir ce solide changer 
de système et de propriétés physiques, ou, en général, contracter une nou- 
velle forme incompatible avec la première, lorsque, par sa nature, il est sus- 
ceptible de devenir dimorphe ou polymorphe. 

» Cette vue pourrait paraître une simple hypothèse, si je ne me hâtais d’a- 
jouter qu'elle est conforme à l'expérience. En modifiant convenablement le 
milieu dans lequel une substance dimorphe est en voie de cristallisation, on 
obtient, pour ainsi dire, autant de corps polymorphes que l’on veut. Ainsi, en 
présence du carbonate de soude, le sulfate de potasse rhomboïdal devient 
hexagonal, et en présence de l’acide sulfurique, le sulfate de nickel rhom- 
boïdal passe à l’état de sulfate à base carrée. | 

» Ces mêmes solides reprennent leur forme première lorsqu'on les fait 
cristalliser dans l’eau pure. 

» En modifiant une dissolution de tartrate d’ammoniaque gauche par 
un peu de malate d’ammoniaque, M. Pasteur a obtenu une seconde forme, 
rhomboïdale cette fois, de ce même sel. Le même procédé lui a servi à pré- 
parer la variété dimorphe du tartrate droit. 

» C’est par des considérations analogues à celles indiquées plus haut que 
ce chimiste s’est guidé dans sa recherche des formes tétartoédriques du 
tartrate d’ammoniaque (1); c’est aussi par elles que M. Magnus explique 
la production des deux formes incompatibles que le soufre peut affecter 
dans le sulfure de carbone (2). 

» Quoique j'entretienne, pour la première fois, l’Académie de l'influence 
que les milieux-peuvent exercer sur les substances polymorphes qui y pren- 
vent naissance, et quoique je n’aie pas encore appelé son attention sur la 
cause de polymorphisme qui fait l’objet de cette Note, les faits relatifs 
à cette influence et la théorie qui cherche à les interpréter sont, depuis 
plusieurs années, dans le domaine public. Je les ai publiés il y a plus de 
quatre ans (3), et, depuis, ils ont été publiquement discutés à la Sorbonne 


(1) Comptes rendus de l’Académie, 3 juillet 1854, page 22. 

(2) Annales de Poggendorff, 1854, n° 6, page 32. 

(3) Comptes rendus des travaux de Chimie de Laurent et Gerhardt, juin 1850; et Annales 
de Chimie et de Physique, tome XXXVIII, page 426. 
C. K.,1854 2m Semestre. (T. XXXIX, N° 5.: 21 


( 162 ) 


à l’occasion d’une Thèse de Chimie intitulée : Recherches sur le polymor- 
phisme, dont je dépose un exemplaire sur le bureau. 

» Si je n'ai pas plus tôt soumis ces recherches à l’Académie, c’est que 
j'attendais de pouvoir les compléter; mais, détourné de ce projet par des 
travaux d’un autre ordre, je ne dois pas tarder davantage, et je prie 
l’Académie de vouloir bien accepter l'hommage de deux brochures dans 
lesquelles j'ai consigné les faits en question. » 


HISTOIRE DES SCIENCES. — ÂNote sur des notations algébriques employées 
par les Arabes ; par M. Worpcke. 


Les Traités d’algebre arabes connus jusqu’à présent, et appartenant 
à différentes époques, depuis le 1x* jusqu’au xvn° siècle de notre ère, mais 
ayant tous pour auteurs des Arabes de l'Orient, nous présentent cette 
science sous une forme exclusivement discursive et parlée, et qui n’admet 
aucun genre de notation, tandis que l'algèbre des Grecs et celle des Indiens 
nous offrent déja des commencements d’une notation algébrique. 

» Je pense donc que la découverte que je viens de faire de l'existence 
d’une notation algébrique très-développée chez les Arabes de l'Occident, 
#80 offrir un certain intérêt pour l’histoire des sciences. 

\ Cette notation est presque aussi Compil qu’elle pouvait l’étre tant 
que l’algebre elle-même restait numérique. Car, je me hâte de le dire, 
quelque honneur que l'invention de cette notation puisse faire aux 
géomètres arabes, elle ne diminue en rien la gloire de Y’iète, dont l’im- 
mense et incontestable mérite consiste à avoir introduit la notation litté- 
rale pour les quantités connues dans le calcul algébrique, et à avoir le 
premier, en exprimant en même temps les opérations algébriques par des 
signes, figuré des calculs virtuels avec des lettres , que, jusque-là, on n’avait 
su qu’exécuter réellement sur des nombres, en un mot, à avoir changé la 
face de la science même, et jeté les bases de l'analyse moderne, en rempla- 
çant l’algèbre numérique, que nous trouvons chez les Grecs, les Indiens, 
les Arabes, et chez les Occidentaux avant Viète, par le calcul des sym- 
boles (*). 


» Voici, maintenant, en quoi consiste essentiellement la notation arabe : 


{*) Poir le beau Mémoire de M. Chasles dans lequel l’illustre géomètre a discuté à fond 
cette importante question. (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, tome XII, pages 74 1 
et suivantes.) 


L 
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» 1°. L’inconnue etses puissances sont désignées par les initiales de leurs 
noms arabes superposées aux coefficients numériques, savoir : 

» La 1*puissance (x) par un chîn (ch), initiale du mot chaï (« chose »); 

» La 2° puissance (x?) par un mém (m), initiale du mot ml (« posses- 
sion », carré); LE k 

» La 3° puissance (x) par un cdf (c), initiale du mot cæb (« cube » ). 

» 2°, On pose des équations en plaçant les deux membres de l'équation 
l’un à la suite de l’autre, et en les séparant par un signe d'égalité figuré 
ainsi pt 

» 3°. Dans chaque membre, on place d’abord tous les termes positifs, et 
ensuite tous les termes négatifs, en séparant les uns des autres par la par- 
ticule 5/14 (« moins »); dans un second manuscrit du Traité d’où je tire 
cette notation, le mot il4 est remplacé seulement par son trait final [4 , ce 
qui lui Ôte son caractère grammatical et lui donne presque tout à fait celui 
d’une simple notation, donc d’un signe de la soustraction. 

» 4°. Les racines des quantités sourdes, soit entières, fractionnaires ou 
mixtes, sont désignées par un djém (dj), initiale du mot djidzr (« racine » ), 
superposé à la quantité ‘sourde, et équivalant, par conséquent, au signe 
radical. 

» 5°. Lorsqu'il s’agit de trouver la valeur d’une inconnue par la propor- 
tion, on écrit celle-ci en: séparant les quatre termes les uns des autres par 
le signe suivant .”., et en mettant à la place du terme inconnu un djfm (dj), 
initiale du mot djidzr (« racine » ), lequel terme est employé conjointement 
avec Chaï, par les algébristes arabes, pour désigner la premiere puissance 
de l’inconnue. 

» 6°. On se sert, avec une clarté parfaite, de la notion de l’exposant, 
désigné par le mot ass (au pluriel içés), qui signifie proprement : « principe, 
base, fondement ». Qu’on en juge par le passage suivant sur la division des 
puissances algébriques, que je traduis textuellement, et que je ne cite que 
comme un exemple entre plusieurs : « l'opération (de cette division) con- 
» siste à retrancher l’ass du diviseur de l’ass du dividende ; ce qui reste est 
» l’ass du quotient»; puis par cet autre passage: « le nombre n’a point 
» d’ass, l’ass des choses est un, l’ass des carrés est deux, et l’ass des cubes 
» est trois. » Je fais observer exprès, et comme un point très-essentiel, que 
le mot ass est employé au singulier et non au pluriel. 

» Pour donner une idée plus précise de cette notation, j'en transcris ici 


quelques exemples : 
ET 
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3 + 

dj » “OUEN Le dj dj 

Radicaux : VD 165 VAS ET END 07 VO LH 
Proportion : D: 2060 177 47:":067"20.7r. 


m ce ch c cm 
Polynômes : 12 x + 482°— 48 x°...48moins 48 12(*); 3+4zx+6zx—4x°...4 moins6 4 3. 


ch m chm. 
Equations :  x'+20—12%r,..12 201; +a+x=7t...7+ 1 +? 


m ch m 

3x°— 36— 32zx— x°...1 moins 32 36 moins 3. 
» La notation dont je viens de donner un aperçu se trouve employée dans 
un Traité d’arithmétique, composé dans la dernière moitié du xv° siècle 
par un Arabe d’Espagne, 4/i ben Mohammed Ælkalçädt, et contenu dans 


un manuscrit appartenant à M. Reinaud, que le célèbre académicien a bien 


voulu me communiquer. * 


» Il résulte d’autres pièces, que je me propose d'examiner ailleurs avec 
tous les développements nécessaires, que l'emploi de la notation dont il 
s’agit, dans le Traité queje viens designaler, n’est pas un fait isolé, mais qu’un 
arithméticien et astronome arabe, également originaire d’Espagne, connu 
sous le nom d’7bn Albannë&, et contemporain de Fibonacci, avait fait 
usage de la même ou d’une semblable notation dans un Traité, pour la 
composition duquel il avait, à son tour, puisé dans les ouvrages de deux 
auteurs antérieurs : [bn Ælmon’am et Alahdab. 

» Enfin j'airencontré, dans un manuscrit pefsan de la Bibliothèque Impé- 
riale, une table de multiplication des puissances algébriques, où ces puis- 
sances et leurs valeurs réciproques sontdésignées par une notation différente. 
On a formé les signes qui s’y trouvent en prenant pour les unités (terme 
constant) la dernière lettre radicale (d) du mot 4häd (« unités »), et pour 
les racines la dernière radicale (r) du mot djoudzoûr (« racines »); puis en 
combinant, pour les puissances supérieures, les dernières radicales (7) et 
(b) des mots amwäl ( «carrés ») et kidb (« cubes ») d’une manière analogue 
à la manière dont les noms des puissances supérieures sont formés en arabe 
au moyen de ces deux mots. On a obtenu ainsi la notation suivante : 


Unité M ENT MX ati sd ebe 2 ICCHDO= CODES SR BR ee = dent Mal DRE et 
Racines 2h SLR PR SRI . f ...æ | Quadrato-quadrato-cubes..... Bb ... a 
Carrés en sHENIRE . D ...x* | Quadrato-cubo-cubes........ bb ...zx 
Cübes nn ent Lin b ...x°| Cubo-cubo-cubes........... bbb...x 
Cärrés:carrés Je siuelé etre à Il ... x | Quadrato-quadrato-cubo-cubes Zbb,.. x" 


Quadrato-cubes............ IDEECREZ: 


(*) 11 faut se rappeler ici que les Arabes écrivent de droite à gauche. 
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» Quant aux «fractions » des puissances, ou, comme nous disons, valeurs 
réciproques des puissances où puissances négatives, elles sont désignées par 


les signes des puissances positives correspondantes précédés d’un a, dernière 
radicale du mot adjz4 (« parties » ou « fractions »). Donc on désigne 


: : I 

Les fractions des racines (208 par ar, 
, $ I 

Les fractions des carrés ( . par al, 
Ps CA 
k I 

Les fractions des cubes ( 5 par ab, 
æ LS 
É ; PCT LE 

Les fractions des carrés-carrés (2) par all, 
T 


et ainsi de suite. » 


M. Ducnaussoy rend compte d'observations qui ont été faites récemment 
sur des cholériques admis à l’ hôpital Necker. 

M. Vernois, médecin de cet hôpital, ayant administré, à un assez grand 
nombre de malades atteints du choléra, les médicaments dont l'absorption 
peut être le plus facilement constatée, les résultats ont conduit M. Duchaus- 
soy, qui a suivi ces malades, à conclure que « dans le choléra intense il 
existe une période pendant laquelle l'absorption par l’estomac, le gros in- 
testin et la peau est, ou absolument nulle, ou tellement faible, qu’on ne peut 
compter sur elle pour obtenir une action thérapeutique. Cette perte de la 
propriété d’absorber persiste dans les derniers instants de la vie, alors même 
que les évacuations ont cessé. 

» Ces faits, ajoute l’auteur de la Lettre, rendent compte à la fois et des 
prétendus succès obtenus par des remèdes doués de propriétés différentes, 
ou même opposées, et l’inefficacité si tristement avérée des médications les 
plus énergiques dirigées contre le choléra à cette période. Dans l’un et 
l’autre cas, il n’y a pas eu d’absorption réelle. » 


- M. Guvox prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour une place vacante de Correspondant de la 
Section de Médecine et de Chirurgie. À cette demande est joint un exposé 
de ses travaux et de ses publications. 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Leserr adresse, de Zurich, une semblable demande et rappelle à cette 
occasion les distinctions dont il a été l’objet de la part de l’Académie. 


(Renvoi à la même Section.) 


(166 ) ci 
M. J.-C.-W. Person adresse, de Berlin, nne Lettre relative à une pièce 
qu'il avait précédemment envoyée au concours pour le prix du legs Bréant. 


M. Nisue-Dusorr communique la description d’un procédé. qu'il a 
imaginé pour la ligature du conduit spermatique chez le cheval, opération 
qui n’a pas, suivant lui, les inconvénients que présente la castration exécutée 
par les moyens ordinaires. 


M. Paranis adresse une courte Note sur un moyen qu'il a imaginé pour: 
prévenir le déraillement des véhicules marchant sur chemin de fer. 

M. Piobert est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire 
savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


COMITÉ SECRET. 


A 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La Section de Botanique présente, par l'organe de M. Anozpxe 
BroncnrarT, la liste suivante de candidats pour la place de Correspondant 
vacante par suite de la nomination de M. Moquin- Tandon à une place de 
Membre titulaire. 


Au premier rang, 
M. Schimper, à Strasbourg. 
Au second rang, 


M. Planchon, à Montpellier. 
Au troisième rang, ex æquo, et par ordre alphabétique, 
MM. Boreau, à Angers, 
: Brebisson, à Falaise, 
s Clos, à Toulouse, 
Des Moulins, à Bordeaux, 
Godron, à Besançon, 
Grenier, à Besançon, 
Lecoq, à Clermont-Ferrand, 
Seringe, à Lyon. 


M. Adolphe Brongniart expose les titres des candidats. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures et demie. 


RC re 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 10 juillet 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : 

L'Agriculteur praticien, Revue de l'agriculture française et étrangère ; n° 19; 
in-8°. 

La Presse littéraire. Echo de la Littérature, des Sciences et des Arts; 
3° année ; 2° série; 19° livraison ; 5 juillet 1854 ; in-8°. 

Intorno... Sur une nouvelle classification des calcaires rouges à Ammonites 
des Alpes vénitiennes ; par M. T.-A. CATULLO. Venise, 1853 ; in-4°. 

Priorität.. Priorité des observations contenues dans la Zoologie fossile des 
provinces vénitiennes; par le même ; + feuille in-4°. 

Fortsetzung. . . Continuation et conclusion du Mémoire précédent; par 
le même; r feuille in-4°. 

The astronomical.. Journal astronomique de Cambridge; n° 72 ; vol. IT; 
n° 24; 15 juin 1854. 

Magnetische... Détermination magnétique de lieux, calculée en différents 
points du royaume de Bavière et dans quelques stations étrangères; par M. J. 
LaMoONT ; partie 1°. Munich, 1854; 1 vol. in-8°. 

Annalen.. Annales de l’Observatoire royal de Munich; par le même ; 
tome VI. Munich, 1853; in-8°. 

Über einige... De quelques développements généraux en séries, et de leur 
application aux fonctions elliptiques; par M. O. ScHLOMILCH. Leipzig, 1854; 
broch. in-4°. 

Über die... De la détermination des masses et des moments d'inertie de 
corps symétriques de densité inégale en rotation ; par le même. Leipzig, 1854 ; 
broch. in-4°. 

Entwickelung... Développement des puissances négatives et de la racine carrée 
de la fonction r? + r'? — 2 rr' (cos U cos U’ + sin U sin U’ cos J). 

Algemeen... Compte rendu des travaux de la Société d'Histoire naturelle des 
Indes néerlandaises; par M. P. BLECKER. Batavia, 1854; broch. in-8°. 

Bijdrage..… Matériaux pour servir à la connaissance de la Faune ichthyolo- 
gique de Halmaheira ( Gilolo) ; par le même; broch. in-8°. 

Nieuwe tientallen.. Description diagnostique nouvelle d'une nouvelle espèce 
de Poissons peu connue, de l'ile Sumatra ; par le même; broch. in-8°. 

Mein unsicht... Mon opinion sur le Choléra et sa cause probable; par 
M.F. Locuner. Aix-la-Chapelle, 1840; broch. in-12. 
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3 HEURES DU SOIR, 9 HEURES DU SOIR, 


9 HEURES DU MATIN, MIDI, THBRMOMÈTRE. 
À Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai. Temps vrai. 
Re) Re EE. D | ï : : 
a Je a 5m ‘ 
; : ER Z THERM. | # THERM. : Se 
PRMARE à en pe À A EE ÉTAT DU CIEL À MIDI, | VENTS A MIDI, 
extér 04 à extér. | = BAROM. | extér. & | BARON. | extér. | '& > 
HUE CE UE è EN £ £ maxmma.| minima 
à 00 fixe et 2 £ | ago. |fxwet | 2 à Oo. | fixe et | 3 à O0, | fixeet | 3 5 : 4 
corrigé.| & 2 corrigé. Ë corrigé. | & © corrigé. | & & 
e 2 E = , 


1 951,45| 16,3 15,8 |16,01749,62| 19,7 |16,9/748,66! 15,3 16,31 18,2] 12,1 | Couvert..............|S.E. 
2 14,4 19,9 |17,21745,00! 14,7 14,0|745,32| 14,3 [14,0] 17,9] 12,4 | Couvert. ............. S. E. 
3 9,4 9:9 *12,9 |12,8/750,30| 10,7 |‘10,7] 14,0] 9,3 Couvert; bruine... ....| N.E. 
4 14,0 | 13,9 16,2 15,7[7957,32| 11,4 [11,6] 17,0] 9,9 | Couvert; pluie......... N.E. 
5 12,2 14,7 16,1 |15,8/755,53| 12,5 [12,81 16,2] 7,3 | Nuageux. .:........... N.N.E. 
6 F2 2 11,3 13,1 |12,9[754,88| 10,8 |11,0| 13,4] Q,r | Couvert..............} N.N.E. as. f 
10,9 12,5 13,2 |13,0|757,67| 11,4 [11,61 13,7] 8,2 | Couv.; vent N. p. les nuages. N. O. 
4 10,1 11,8 ER,2 TI, EL 13,7 8, Couvert; Zdenr....,.. O0. N. O0. 
| o 11,8 17,9 12,1 |12,2) 18,8 88 Couvert #6... MO N.0; 
14,2 18,2 12,3 |12,6| 18,0! 10,2 Couvert ee SL O0: 
15, 18,6 14,0 [14,9] 20,4| 9,7 Cumulus. en tr Se 0: 
17; 21,2 15,0 l15,2] 21,8| 10,0 | Nuageux..... ........1S. S. O. fort. 
14,4 17,2 13,2 [13,0] 19,2| 10,1 Couvert. 5:22 2 2. 04S..50. 
— 16,2 |1 19,1 14,8 l14,61 19,3] 12,3 Couvert.......,...... S. O. 
S 15,6 |*14,9|752,95 16,6 15,9|751 ,90 10,91|%0,11 "17,0 013,0 Pluie continue... .....] S. O. 
= 17,5 |16,9/752,26| 19,3 16,7 |16,91 20,4] 15,0 Couvert rt IS SO: 
ES 17,5 16,0/760,14| 18,1 14,9 |15,1 20,8| 13,0 Couverts tee NO:S 
» » [750,92| 14,7 1430 14.210610), 0 | EELSS Couvert; pluie .., ....| 0. N.: O:. 
179 1179 757,94| 19,38 21,0| 8,0 Cumulus. Sant or et M: |0S. assez lort. 
12,0 |*11,7/795,48| 13,2 16,0! 11,5 | Pluie continue ....... AO: 
16,0 |16,3/760,08| 19,3 19,6| 9,7 Nuageux ; soleil. .......[ O. 
19,5 |18,1|761,69 20,5 21,1| 12,8 | Couvert; qq.éclaircies..…..| O. 
10.5 16,31762,75| 10,4 19,41763,29| 17,4 |17,6| 23,0) 13,4 CONVERE te Ce ne NO: 
19,9 » |762,00| 21,8 » [760,51| 18,3 » 23,1| 12,4 Tr.-nuag.; sol. par inst. .| O. 
21,8 » [767,18] 25,0 756,02| 26,3 » 754,75] 22,1 » 27,1] 13,4 | Vaporeux............. E 
19,5 » [752,69| 22,8 » |762,82| 22,7 + [755,30| 14,9 » 23,9| 18,6 | Couvert.........+ ... SS40: 
17,6 » 1756,07| 18,5 » 1754,78| 19,3 » 753,68] 13,5 » 19,0! 10,4 | Tr.-nuag.; soleil par inst.| 5.q.5.0.ass.f 
16,9 » 749,80! 17,2 » |749,73| 13,7 » [76o,11| 11,9 » 19,9| 13,0 | Couvert; pluie. ...... S. 
16,1 » 950,34! 15,5 |14,61760,72| 17,5 |17,3 749,34 11,8 [12,2] 18,9] 10,7 Couv. ; quelq. éclaircies. .| S- O: fort. 
12,5 |*12,5/750,43| 15,9 |14,8/750,73) 19,8 |17,2 753,34| 11,9 [11,56] 19,7] 10,6 | Couvert; éclaircies ......| O. 


(*)' Une observation a été fuite à 10B : baromètre — 750mm,/8 ; thermomètre extérieur — 130,9; thermomètre tournant — *139,6. 

Nota. Les astérisques placés dans la colonne du thermomètre tournant indiquent que le thermomètre, qui n’est, jusqu’à nouvel ordre, qu’un thermomètre d'essai, était mouillé par 
la pluie. Un accident arrivé à ce thermomètre en a interrompu les observations du 24 au 29. 3 

Cour. agp 


uantité d’eau tombée pendant le mois. 
@ È Terrasse... 170Mm,67 


(Voir Comptes rendus, 1°* Mai 1854, page 797) ” 


